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Heureusement, quand Fernandez et le Mexicain
avaient passé là quelques instants auparavant
avec leurs prisonnières, ils avaient craint sans
doute de s'engager dans cet épais fourré ; aussi la
trace le côtoyait-elle, comme your le tourner.
Mais l'espoir des voyageurs ne ut pas de longue
duree ; au bout de cent pas, la piste aboutit à une
ligne de grandes herbes, tout enflammées et à
demi consumées déjà : il fallut s'arrêter.

-Bah ! dit Martigny, passons ; nous aurons à
peine une douzaine de pas à faire pour traverser
ces flammes légères et sans consistance. Alignons-
nous donc à la file indienne...Je marche le pre-
mier.

-« Passons !» dirent les autres
Seuls Tête-de-Crin et Nez-Percé hésitaient de

nouveaux ; et réellement, avec leurs pieds nus et
l'étroite peau d'opossum qui les couvrait, ils étaient
mal protégés contre les atteintes du feu. Martigny,
voyant leur indécision, leur dit d'une voix encou-
rageante :

-- Clara, Rachel1
-Clara, Rachel I répétèrent le père et le fils.
Et ils ne songèrent plus à la retraite.
Les Européens s'étaient déjà débarrassés de leurs

fusils et de eurs poires à poudre qui, ne leur étant
plus nécessaires, auraient pu devenir une cause
d'accident. Ils serrèrent leurs vètements autour
de leur corps et enfoncèrent leur chapeau sur leurs
yeux. Puis, Martigny ayant soigneusement exa-
miné l'endroit où le feu présentait le moins d'in-
tensité et de profondeur, s'élança en avant, et ses
compagnons le suivirent avec intrépidité.

Les dix ou douze pas qu'ils avaient à faire au
milieu de ces tourbillons de flammes et de fumée
leur semblèrent interminables. Cependant, com-
me l'avait annoncé le vicomte, ces flammes, ali-
mentées par des herbes et des brousailles, n'avaient
pas de consistance, et sauf quelques brûlures légè-
res, ils se trouvèrent bientôt sains et saufs de l'au-
tre côté de la ligne de feu.

On n'eut pas beaucoup de temps pour reprendre
haleine ; chaque minute avait un prix inestimable.
Neanmoins les voyageurs, avant de continuer leur
marche, voulurent s'orienter d'une manière cer-
taine.

Ils se trouvaient maintenant dans une de ces
clairières sablonneuses si fréquente au milieu des
maalys. Derrière eux s'étendait la trainée d'herbes
embrasées qu'ils venaient de franchir ; à droite
était le taillis où l'incendie faisait de si terribles
ravages et dont les exhalaisons étouffantes venaient
jusqu'à eux par intervalles ; à gauche et en face
on voyait un fourré plus serré et plus épais que le
premier. Le. feu n'avait pu s'y développer en-
core, sans doute à cause de la grande quantité
de plantes vertes qu'il contenait • mais les' herbes
commençaient à se dessécher et la fumée s'élevait
de divers endroits ; tout annonçait que d'un mo-
ment à l'autre l'incendie allait exercer ses fureurs
dans cette partie encore paisible du Maaly-Scrub.

Du reste, deux circonstances paraissaient favora-
bles aux hommes intrépides qui s'étaient aventurés
dans ces bois dangereux : il n'y avait pas le moin-
dre vent à cette heure dg la journée ; d'autre part,
on était au printemps, et les ardeurs du soleil
n'ayant pas encore absorbé la sève des végétaux,
ceux-ci étaient infiniment moins inflammables
qu'en automne où des incendies terribles éclatent
spontanément dans les forêts australiennes. On
devait sans doute attribuer à cette double cause la
lenteur avec laquelle se propageait l'embrasement
qui,.quelques mois plus tard, eût envahi des espa-
ces immenses avec la rapidité de l'éclair.

Un coup d'oil suffit à Martigny et à ses compa-
gnons pour se rendre compte de l'état des choses.
Le plus pressé était de retrouver la bienheureuse
trace qui devait les conduire infailliblement au-
près de Clara et de miss Owens. Suivant leurs
prévisions, elle se continuait de l'autre côté de la
bande incendiée, et à peine l'eurent-ils examinée
que, malgré les dangers de leur position, ils éprou-
vèrent une grande joie.

C'était là, en effet, que les deux jeunes filles
avaient mis pied à terre et que John avait été con-
gédié par Guzman et Fernandez. On voyait sur
le sable de la clairière l'empreinte plus profonde
produite par les sabots des chevaux quand ils s'é-
taient arrêtés, puis, tout à côté des piétinements
faits par de grosses chaussures d'hommes, et enfin
çà et là des vestiges de mignonnes bottines qui ne
semblaient pas avoir été destinées à fouler le sol
de ce désert. Les deux Australiens ne s'y trom-
pèrent pas.

-Clara ! dit Tète-de-Crin en désignant du doigt
une trace légère à peine visible.

-Rachel1 dit Nez-Percé à son tour en indi-
quant une trace un peu plus grande à côté de la
première.

-De quel côté sont-elles allées ? demanda Mar-
tigny oubliant que les guides ne l'entendaient pas.

Mais les paroles étaient inutiles ; déjà Tète-de-
Crin et son fils suivaient les marques de pieds hu-
mains qui avaient d'abord attiré leur attention.
Ces marques, grandes et petites, étaient tournées
vers le fourré où l'on apercevait un commence-
ment d'incendie.

-Elles sont là, elles ne peuvent être que là !
s'écria Martigny. Allons, Brissot, poursuivit-il
avec sa gaieté ordinaire, vous et moi, nous sommes
à l'épreuve du feu... Nous avons vu beaucoup
mieux que cela lors de la destruction de votre
store et aujourd'hui nous n'avons pas à redouter
l'explosion d'un baril de poudre à nos côtés... En
avant, donc 1 Clara ne peut être à plus de cent pas
d'ici.

-Il est facile de s'en assurer, dit Richard Deni-
son.

En même temps, il poussa un cri d'appel qui
retentit d'échos en échos, rien ne répondit. Après
un moment d'attente, Richard éleva de nouveau la
voix, à laquelle se joignirent celles de ses compa-
gnons; mais vainement prêta-t-on l'oreille encore
une fois, on n'entendit que les pétillements du feu
dans les buissons voisins, le grondement formida-
ble et de plus en plus rapproché de l'incendie
dans l'autre partie du bois.

-Grand Dieu! dit Brissot avec terreur, ces ban-
dits auraient-ils accompli leurs menaces ?

-Elles nous entendent peut-être, dit le vicomte,
mais, nous prenant pour des ennemis, elles n'osent
nous répondre; continuons donc d'avancer.

Il entra résolument dans les broussailles et les
autres le suivirent, même les deux sauvages qui
semblaient fort redouter pour leur pieds nus le feu
qui couvait sous la verdure.

La trace maintenant était large, droite, et l'on
eût dit que ceux qui avaient passé là récemment
n'avaient eu ni le temps ni la volonté de prendre
quelques précautions pour la cacher. De distance
en distance, les herbes étaient foulées circulaire-
ment comme si l'on eut fait de courtes haltes; là,
sans doutes, les malheureuses jeunes filles avaient
tenté une résistance inutile ou assayé d'attendrir
leurs bourreaux. Bientôt même on découvrit des
signes plus positifs de leur profondre détresses.
Dans un endroit c'étaient des lambeaux d'étoffe de
soie accrochés aux épines des minosas; plus loin,


